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LE 2 DÊCETTlBRE 1998. nous nE PARTl□ns PAS POUR LE BURKlnA 
FAS□, ffiAIS POUR L' AFRIOUE. s,ms OlffÊREnCIER LE PAYS ou 
c□mmmT, nous n'AUl□ns DE L'AFRIOUE ou'une SEULE lffiAGE 
m TETE. CommE SI L'AFRIOUE ETAIT un SEUL ET mEmE Pl'IYS 
AUEC um mEmE UÊGÉTATl□n, un mEmE CLlffil'IT, unE mEmE 
REllLITI:. LI'! UISl□n OUE nous m l'IUl□ns AUl'IIT ETE lnFLUEnCEE 
Pl'IR LES mEDIAS, LES REUUES GEOGRAPHIOUES, LES Films. L'AFRI­
OUE REPRÊSEnTlllT POUR nous LA BROUSSE, LE DESERT, LA FAUnE 
SAUUl'IGE. IL s'l'IGISSAIT En FAIT o'un PALIURE ET m1srnrux con­
TlnEnT OUI ETAIT DEPUIS TOUJOURS CLASSE <SOUS-DEVELOPPE>, 
un commmT OUI CORRESPOnDl'IIT À <l'IIDE HUffil'lnlTAIRE> POUR 
TOUT OCCIOEnTllL En ITil'IL DE SE SEnTIR UTILE. 

AUJOURD'HUI, DE RETOUR DU BURIMl'I FASO, nous SAU□ns OUE 
L'AFRIOUE EST conSTITUËE DE PAYS AYAnT CERTES DES RESSEm­
BLAnCES EnTRE EUX, ffil'IIS conSERUAnT TOUS LEURS CARl'ICTtRES 
urn□uES. OUI, IL y A LA BROUSSE L□Rsou·on s'EL□IGnE DES 
UILLES, IL Y A UnE FAUnE PARTICULltRE (OUOIOUE RESTRElnTE) 
Dl'lns CERTl'HnES RESERVES ET IL y Il une GRl'lnDE PROPORTl□n DE 
Ll'I POPULATl□n OUI EST PALIURE SI on ffiESURE son nlUEl'IU DE 
UIE À PARTIR DE n□TRE ECHELLE OCCIDEnTALE. m111s LE BURKlnl'I 
FASO, c'EST AUSSI BEl'IUCOUP PLUS OUE ÇA. 

C'EST D'ABORD un PAYS DE L'AFRIOUE DE L'OUEST - EnCLAUt 
EnTRE LE mALI, LE nicER. LE BEmn, LE Toc□, LE GHAnA ET LA 
COTE-D'IVOIRE - AUEC UnE SITUl'ITl□n GCOGRAPHIOUE OUI m LUI 
FACILITE PAS SES RELATl□ns camrTIERCIALES AUEC L'EXTERIEUR. 
m ALGRE SA SUPERFICIE LlffilTEE (Cino FOIS ET DEITIIE PLUS PETIT 
OUE LE OUEBEC), LE BURKlnA EST TRES OIUERSIFIE TAnT AU rn­
UEAU DE SA POPULATl□n OUE DE son EnUIR□nnEmEm PHYSIOUE. 
Au n□RD, C'EST LE SAHEL. AU SUD. LA UEGETATl□n TROPICALE 
OFFRE DES RECOLTES ET DES CUEILLETTES UARltES. LA P□PULA­
Tl□n EST DIUISEE m unE SOIXAnTAlnE D'ETHnlES o□m LA ffiAJ□-

BURKINA FASO 
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RITE EST m□SSIE. BIEn OUE CHAOUE GROUPE ITHnlOUE AIT un 
DIALECTE OUI LUI EST PROPRE, LA LAnGUE OFFICIELLE DEITIEURE LE 
FRAnç111s. CELUI-Cl s'APPREnD À L'ECOLE, ITIAIS SEUL un FAIBLE 
POURCEnTl'IGE DE LA POPULATIOn y A ACC~S. L'ISLAm, LE CHRIS­
TIAnlSITIE ET L'Antrn1smE COHABITEnT ET LEURS l'IDEPTES UIUEnT 
Dl'lnS LE RESPECT ffiUTUEL. LE GOUUERnEmmT BURKlnl'IBE EST 
AUr□nomE DEPUIS L'l'ICCESSl□n A L' lnDEPEnD,mCE m 1960. 

nos SOUUEnlRS DU BURKlnl'I uom EV1□Ernrnmr BIEn l'IU-OELÀ 
DE TOUTES CES □onnEES SOCIOLOGIQUES ET GE□GRl'IPHIOUES. 

CE OUE nous Rmn□ns SURTOUT DU BURKlnl'I FASO, c'EST OUE 
mEmE PARml LA FOULE ou SIITIPLEmEm Dl'lnS Ll'l RUE, on nE SE 
SEnT 111m111s SEUL. On SE SALUE, on SERT LA ITil'lln DES cms 
ou·on REnCOnTRE, on DErnl'ln□E «comrnEm ÇA UA?> l'lUX UIEILLES 
conn111ss11nCES cornrnE l'IUX inconnus. LA CHALEUR HUITil'llnE 
CORRESP□nD l'l CELLE ou'1n□10UE LE THERmornETRE. POUR nous, 
OUI sornmES TRÈS lnDIUIDUALISTES. CETTE CHALEUR EST BRÛ­
Ll'lnTE. ELLE PROUIEnT DE L' IITIPORTAnCE ACCORDEE À Ll'I comrnu­
nAUTE ET AUX LIEns fl'IITIILIAUX. D'AILLEURS. LE srns ou mor 
Cfl'IITIILLE, EST TR~ LARGE AU BURKlnA. LES cousins ET LES 
COUStnES ELOIGnES Ainsi OUE LES llffil-E-S som cons1□ERES 
commE DES FRERES ET DES SŒURS 05 ou·un um FORT LES 
RELIE. DE PLUS. LES AînEs OCCUPEm unE PLACE DE Tl'llUE □Ans LA 
c:omrnunAUTE. PoUR LES BURKlnABES, LA PERTE D'l'IGILITÊ PHYSIOUE 
DES PLUS ICÊS n'EST RIEn comPARIITIUEITIEnT À LA GRlll1DE 5/CESSE 
ou'ILS PEUUEm l'IPPORTER l'IUX GtnËR,m□ns Il UEnlR. 

AH ! IL y AURAIT TAnT A DIRE SUR LE BURKlnA ! nous uous 
mu1rons oanc À POUSSER PLUS L□ln UOTRE CURIOSITE En CE 
OUI A TRAIT À L'AFRIOUE, Ct'111 IL FIIUT DISSIPER LES ITIYTHES 
ou·on EnTRETIEnT EnUERS CE connnmT. ET c'EST m s'mF□R­
mAm ou'on PEUT y ARRIVER. 



Au Québec, il y a plusieurs années, la recon­
naissance et la valorisation de la pratique de 
sage-femme tendaient à disparaître. Ce n'est 
qu'au milieu des années 90 que certains pro­
jets ont été élaborés afin de promouvoir cette 
pratique. Au volet international, un projet pre­
nant la forme d'un stage en vue dïmtier de 
jeunes infirmières québécoises à la pratique 
de sage-femme au Burkina Faso a été mis sur 
pied. Ce stage est né des liens créés entre le 
CISO (Centre international de solidarité 
ouvrière), la Fl/0 (Fédération des infirmières 
et infirmiers du Québec} et /'ABSF (Associa­
tion burkinabée des sages-femmes). À partir 
de cette union, des objectifs communs ont été 
établis. D'un côté, il y a la promotion des droits 
des sag_es-femmes burkinabées, en tant que 
professionnelles de la santé, afin d'améliorer 
leurs conditions de travail De l'autre, il s'agit 
de permettre à des infirmières québécoises de 
vivre une expérience de travail enrichissante 
auprès des sages-femmes du Burkina Faso tout 
en recevant une formation professionnelle 
théorique et pratique. 

Financé par l'ACDI (Agence canadienne de dé­
velopp~ment international) et la Fl/0, ce stage 
a eu lieu de décembre 1998 à avril 1999 et 
s'est déroulé dans différentes villes du Bur­
kina Faso dont Banfora, Bobo-Dioulasso et 
Fada-N'gourma. sott en milieu rural et urbain. 

Au cours de leur séjour, les stagiaires ont par­
ticipé à diverses activités telles que le suivi 
des grossesses, le planification familiale ainsi 
que le suivi des femmes au travail. Elles ont 
aussi pratiqué des accouchements, donné les 
soins aux parturientes et aux nouveau-nés et 
participé aux campagnes de vaccination. Elles 
ont de plus rédigé des rapports relatifs aux 
problèmes samtaires st1ucturaux et matériels 
des centres hospitaliers où elles ont travaillé. 
Leurs recommandations seront dirigées vers 
les centres hospitaliers concernés ainsi que 
vers le Ministère de la santé du Burkina Faso. 

ffiELllnY BOUCHER 

JE SUIS SAGE-FEMME 

Une uie pour donner la uie 
ffiELAnr BOUCHER 

Le peuple bur~inabé: u_n monde de chaleur humaine, d'hospitalité et d'in­
t.eract1ons soc1a!~s typiques. Ce sont le~ premiers mots qui me viennent à 
1 esp~1t lorsque J ent~nds le nom <<Burkina Faso» J'ai vécu une partie de 
ma vie parmi les habitants de ce pays et leur chaleureuse attitude envers 
les étrangers. leur grande hospitalité ainsi que leurs ma­
nières particulières d'agir entre eux m'ont fascinée et intri­
g~ée. c· est grâce aux échanges avec mes compagnons bur­
kinab~~ que je réussis aujourd'hui à concevoir. en partie. 
ce qui influence les comportements de plusieurs d'entre 
eux. Quelques hommes et femmes m'ont ainsi confié cha­
cun à leur manière. leur façon de vivre à travers leurs.rôles 
dans la communauté. 

si, 9>Tul'a.11~ .;e11I 

qu.e ,1au.-i ave5 
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Ce qui suit n'est pas le fruit de mon imagination. mais le 
compte rendu des témoignages qui m'ont été livrés en toute 
confidence. Afin de préserver l'anonymat des témoins des 
noms fictifs ont été utilisés. • 
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Je suis dans une buvette en compagnie d'un ami Presque •rn~wr.d. e el w po,!.cl: 
aucune femme à l'horizon. que des hommes. Selon mon corn- l J:. ·1 «c tl écoule». ~1 t 
pagnon. 1 est mal vu pour les femmes burkinabées de fré-
q t I b 

c:' e.o l c o1nn1'1.- ca 
u~n er es ars. car on pourrait croire qu'elles ne sont pas . , , -> 11 

sérieuses pour les hommes qui cherchent à se marier. Une 1) ut"111 u c .e quc.- Le 

des plus grandes craintes de la femme burkinabée est de ~ujRl ~ui.l épui.oé! 
ne pas se marier. risquant ainsi d'être reniée par ses 
consœurs et d'être traitée de «mauvaise femme•. Pour honorer sa famille 
elle se doit d' a?complir ses rôles: se marier. avoir des enfants et être fi~ 
dèle à son man. Beaucoup de responsabilités familiales reposent sur les 
épaules de la femme. 

De leur côté, plusieurs hommes burkinabés se permettent de nombreuses 
li~ertés et peuvent faire ce que bon leur semble. Cette situation priv1lé­
g1ée a par contre un prix: l'homme a le devoir de nourrir sa famille et 
d'assurer l'éducation de ses enfants (ou d'y investir). Toutefois comme la 
majorité d_e~ famill~s burki~abées se retrouve dans la classe' pauvre. le 
père va pnv1lég1er I instruction de ses fils afin qu'ils puissent. à leur tour. 
a.~comp!ir leurs devoirs. ~our répondre aux besoins familiaux, l'homme 
s investit dans un emploi en général très exigeant, souvent précaire et 
rarement pa_yant. Le salaire gagné. si minime soit-il. lui confère presque 
tous les droits, car c'est lui qui apporte le pain sur la table. Qui pourrait 
alor~ se permettre de lui dire comment se comporter à la maison ou en 
public? 11 commande donc le respect et la reconnaissance de sa femme 
de ses enfants et de ses proches. ' 

Pour préciser le contexte dans lequel évolue la femme burkinabée et les 
situations sociales. _familiales et matrimoniales qu'elle peut vivre, j'aire­
tenu ces deux témoignages. 

tv;1ariam a 37 ans. elle est mère de cinq enfants et est la troisième épouse 
d un pauvre commerçant; Manam a été mariée deux fois avant d'épouser 
ce_commerçant. Le premier époux est décédé à la suite d'un accident de 
voiture et le second l'a quittée après avoir appris qu'elle était enceinte, 
croyant qu'elle était déJà trop vieille. Parce que de nombreux Burkinabés 
préfèrent les femmes jeunes et sans enfant, elle a dO épouser, contre son 

«LA CONFIANCE N'EXCLUT PAS LE CONTRÔLE» 
pr_•.crbi.. b.irlc,nabl' 
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gré, un homme choisi par sa famille. En­
core de nos Jours, 11 arrive que les parents 
choisissent le mari de leur fille Cette pra­
tique culturelle tend cependant à dispa­
raître avec l'urbanisation. Au1ourd'hu1, 
Mariam vit avec ses enfants. qu'elle a par 
ailleurs accouché seule, et chaque Jour, 
elle doit se battre pour survivre Comme 
le revenu de son mari n'est pas suffisant 
pour nourrir la famille et instruire les en­
fants, elle doit se trouver de petits em­
plois pour combler leurs besoins. 

Salimata a 29 ans, elle est mère de deux 
garçons et est divorcée d'un homme qui 
l'a battue pendant huit ans. Au début. 
tout se déroulait très bien, mais le eau 
chemar a commencé lorsqu·elle est tom­
bée enceinte Il est alors devenu agres­
sif envers elle, a commencé à boire el 
parlo1s, Il ramenait des femmes à la mai­
son avec lesquelles il avait des relations 
sexuelles en sa présence. Aucune res­
source n'était disponible pour aider 
Salimata. Ce genre de phénomène sem­
ble être tabou au niveau de la société et 
négligé par la justice Après huit ans de 
souttrance, Salimata a d0 demander le 
divorce pour quitter la maison, sI elle ne 
voulait pas y laisser sa peau Le prix à 
payer était de ne plus revoir ses enfants 

car dans la culture burkinabée, ils appar­
tiennent au père. 

Il resson de ces deux exemples que le 
devoir fondamental de la femme 
burkinabés semble être de se marier pour 
assurer la procréation et. à rage de 17 
ans déjà, on la considère prête pour ce 
rôle. Dès son enfance, on l'initie aux ta­
ches ménagères, on lui apprend à s'oc­
cuper des enfants et à bien se componer 
en public et avec un éventuel époux. Lors­
qu'elle est enceinte, les familles des nou­
veaux parents se réjouissent et offrent à 
la future maman quelques cadeaux C'est 
la grand-mère paternelle qui aura le de­
voir de lui enseigner certains aspects de 
la maternité Elle lui expliquera dans ses 
termes ce qu'est être une «bonne mère» 
et comment s'occuper de son bébé. Du­
rant la grossesse et au moment de l'ac­
couchement, la femme ne devra montrer 
aucun signe de douleur ou d' inquiétude, 
car cela indiquerait sa faiblesse ou son 
découragement el déshonorera11 la ra­
mille Il est toujours très anxiogène pour 
une femme. lors de sa première gros­
sesse, de visualiser de quelle manière se 
déroulera l'accouchement, car la plupart 
du temps, elle ne sa11 pas ce qui l'attend 
On relève donc un important manque de 

ressources et de connaissances sur la 
grossesse, l'accouchement el la mater­
nité. Au Burkina Faso au1ourd'hu1, certai­
nes pratiques culturelles comme l'exci­
sion. le manage forcé et la polygamie 
tendent à disparaître avec l'instruction 
des hommes et des femmes et avec l'ur­
banisatmn. Avec le temps, certains hom­
mes commencent aussi à reconnaître les 
droits des femmes ainsi que leurs besoins 
afin qu'elles puissent s'épanouir en tant 
qu'être humain à part entière 

Malgré ce qui a été dit. il n'en reste pas 
moins que dans la société burkinabée. 
l'esprn de solidarité est davantage pris 
en cons1dérat1on, une valeur que nous. 
Occidentaux. oublions parfois dans notre 
course contre la montre. Au Burkina Faso, 
les liens familiaux sont importants at la 
famille est toujours présente pour soute­
nir chacun de ses membres En les cô­
toyant. on sent qu'ils réussissent à trou­
ver un bonheur. une harmome et une paix 
souvent enviables. 

«SI ON ÇHOISIT LA CULOTTE 
AUJOUR□ HUI, ON N'AURA PAS 

LE PANTALON DEMAIN» 
prOII •rbo burkinJbC 



Pour que la grossesse demeure 
un éuénement heureux 

Lorsqu'on vit une expérience de travail 
à l'étranger. force est de constater qu'il 
existe des réalités particulières à cha­
que pays. Une des réalités qui m'a le plus 
frappée lors de mon expérience dans une 
maternité du Burkina Faso a été le nom­
bre élevé d'«avortements spontanés». 
Mes références livresques et mes don­
nées statistiques étant insuffisantes, ma 
constatation a plutôt été subjective et 
basée sur des connaissances cliniques 
personnelles. Dans le but d'être moi­
même davantage sensibilisée à ce phé­
nomène et en mesure de conscientiser 
les gens par la suite. je me suis penchée 
sur cette question. J'en ai dégagé la 
définition, les causes et, enfin. les inter­
ventions possibles. 

L'avortement spontané, plus communé­
ment appelé «fausse couche», est l'ex­
pulsion involontaire du corps de la mère 
d'un foetus insuffisamment développé 
pour être apte à vivre hors de l'utérus. 
Pour qu'il puisse vivre de façon auto­
nome, le foetus requiert une gestation 
de 28 semaines. 

Pour permettre au foetus de bien croî­
tre, la mère doit s'assurer d'avoir une ali­
mentation équilibrée, une bonne hygiène 
corporelle et environnementale, des 
temps de repos et un suivi médical ré­
gulier. Si ces facteurs sont déficients, le 
risque de fausse couche augmente. Au 
Burkina, la classe défavorisée est majo­
ritaire. Avec un faible revenu et une ins­
truction parfois lacunaire. il est difficile 
pour les femmes burkinabées d'avoir ac­
cès à une bonne alimentation et à un en­
vironnement sain. De plus. se rendre aux 
consultations prénatales et en défrayer 
les frais, honorer les prescriptions de mé­
dicaments préventifs ou curatifs et s'ac­
corder des moments de repos quand on 
a des obligations familiales se présen­
tent souvent comme des investisse­
ments non essentiels. Dans ces condi-

AnnlE PELLETIER 

tians, la future mère est également sus­
ceptible de contracter des maladies 
aiguës, dangereuses pour la vie du foe­
tus. 

L'objectif premier de toute intervention de­
vrait être. selon moi, l'enseignement de 
meilleures habitudes de vie. Les program­
mes nationaux de santé du Burkina sont 
orientés dans ce sens. Sur le terrain. les 
agents de santé indiquent aux femmes de 
quelle façon avoir une alimentation et une 
hygiène appropriées tout en les sensibili­
sant à l'importance des consultations pré­
natales. Selon ces agents de santé, le taux 
de participation aux consultations aug­
mente alors que le taux d'avortements 
spontanés décroît. Tous les objectifs n'ont 
pourtant pas encore été atteints. C'est 
pourquoi il faut augmenter les effectifs 
d'intervention auprès de la population. 
mais aussi encourager les intervenants, 
les organismes et l'État à s'investir da­
vantage. Évidemment, on ne peut modi­
fier des habitudes et des pratiques ances­
trales du jour au lendemain. Il faut du 
temps. 

En outre. il arrive que la femme soit dans 
l'impossibilité d'offrir les conditions idéa­
les de croissance au bébé qu'elle porte. 
Dans ces circonstances, pourra-t-elle lui 
en offrir de meilleures après sa nais­
sance? Cela nous amène donc à un 
deuxième champ d'ac-
tion: la planification des 
naissances. On peut choi­
sir d'être enceinte et at­
tendre le moment favora­
ble. Pour cela, il est im­
portant de sensibiliser les 
femmes dès qu'elles sont 
en âge d'avoir des rela­
tions sexuelles et de pro­
créer. Cette sensibilisa­
tion devrait les amener à 
réfléchir sur leurs valeurs 
familiales et personnel-

«QUAND UN Vl~UX MEURT, 
C'EST UNE BIBLIOTHEQUE QUI BRÜLE» 

proverbe burkinabé 

les. les responsabiliser 
face à leur vie sexuelle et 
les renseigner sur les 
avantages d'un contrôle 
des naissances par la con­
traception. 

On pourrait discuter long­
temps du phénomène des 
avortements spontanés 
au Burkina Faso. comme 
de n'importe quel autre 
problème de santé 
d'ailleurs, car la véritable 
source d'un problème de 
ce type réside souvent 
dans l'état de santé de 
l'économie et dans I' orga­
nisation même de la so­
ciété. On peut aussi atten­
dre longtemps qu' un 
changement se fasse au 
niveau des institutions et 
c'est pour cela que les 
gens doivent se prendre 
en charge eux-mêmes. Il 
y a d'abord un petit nom­
bre d'individus qui sensi­
bilisent ceux qui les en­
tourent aux causes du 
problème et aux solutions 
envisageables. Puis, len­
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tement, l'effet domino de cette sensibili­
sation s'étend à toute la population 
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Le Burkina Faso est com­
posé de 67 ethnies, c'est­
è-dire 67 ensembles d' in­
dividus que rapprochent 
certains caractères de cI 
vihsat1on, notamment la 
langue et la culture. On 
pourrait aussi y Joindre les 
coutumes, les traditions, 
les grands événements de 
l'histoire Chacune de ces 
ethnies possède son dia­
lecte propre et une façon 
d1stinct1ve de célébrer les 
mariages et d'honorer les 
morts. En outre, on peut 
noter une caractéristique 
sociologique particulière· 
la parenté par plaisante­
rie, parenté dont on ignore 
généralement la source 
dans l'histoire et qui est 
définie par les liens qui 
unissent deux groupes 
ethniques déterminés Il 
est connu, par exemple. 
que les Mossis sont cou· 
sIns par plaisanterie des 
Gourmantchés, que les 
Goins le sont des Daga ras 
et les Bobos des Peuls 

La parenté par pla1santene est avant tout 
un élément de socialisation. Ainsi, deux 
cousins ne se connaissant point créeront 
facilement des liens lorsqu'ils découvri­
ront qu'ils sont parents par pla1santene. 
J'ai pu voir au Burkina deux amis se sa­
luer poliment lors d'une rencontre et. le 

lendemain, commencer è se taquiner et 
è se lancer quelques paroles railleuses · 
ils avaient découvert. en dévoilant leur 
origine ethnique, qu'ils étaient cousins . 

Entre cousins, les barrières sociales 
n'existent pas Il n'y a aucun interdit, tant 
sur le plan des gestes que sur celui des 
paroles, car une règle fondamentale 
existe· on ne peut en vouloir è un cousin 
ou être faché ou insulté par ses actes. Ils 
se disent alors toute la vérité, sans dé­
tour Un cousin peut, au surplus, TOUT 
faire au domicile de l'autre sans que le 
propriéta11e de la maison puisse dire ou 
raire quelque chose et sans qu'il puisse 
en être vexé 

L'entraide fait aussi partie de ces rela­
tions. La parenté par plaisanterie impli­
que un aspect d'aide et d'assistance en 
cas de besoin, on peut s'en remettre à 
un cousin !soutien financier, appui mo­
ral. aide technique, etc.) Lors des mo­
ments difficiles, tels que des funérailles, 
les cousins par pla1santene de la famille 
en deuil pourront se lever en pleine céré­
monie pour raconter des blagues sur le 
décédé, par exemple. afin de faire rire 
l'assistance et ainsi détendre l'atmos­
phère Dans le même but, ils pourront 
barrer la route de la procession afin de 
demander des bœurs, des moutons et 
refuser de se déplacer tant qu'ils n'auront 
pas obtenu leur d0 Par ailleurs, chaque 
groupe ethnique est 1elié par la parenté 
par pla1santene à quatre ou cinq ethnies 
différentes: les guerres ne peuvent donc 
pas se déclarer pour plusieurs groupes. 

CAROLlnE TOUR1cnr 

Cependant, ces liens de parenté compor­
tent aussi des désavantages . par le fait 
que l'on trouvera touIours support chez 
un cousin, la propension au parasitisme, 
chez les profiteurs de I' inst1tut1on socI0-
log1que, s'en trouve parfois encouragée 
La parenté par plaisanterie peut. par 
ailleurs, biaiser les procédures institu­
tionnelles réglementaires des dmgeants 
et des détenteurs de postes importants 
(gendarmes. politiciens, etc.) soutien­
dront avec zèle la cause de leurs cousins. 
C'est ainsi que certains délits ne seront 
point punis et portés en 1ustIce 

Pour une "ressortissante de pays indivi­
dualiste)) comme moi, il a été fascinant 
d'observer ces liens et d'être témoin des 
interacuons et des taquineries entre cou­
sins A leurs côtés. j'ai vécu de vrais mo­
ments de détente et de rire. car l'atmos­
phère est le plus souvent détendue entre 
parents par plaisanterie Et malgré les 
désavantages, car tout permettre è son 
parent ne doit pas toujours être chose évi­
dente à vivre (bien que les Burkinabés ne 
s'en plaignent 1amaIs 1). il s'agit d'une 
richesse soc1olog1que dont l'Afrique ne 
peut se passer La couverture sociale 
n'existant pas au Burkina Faso. la parenté 
par pla1santene permet de suppléer è une 
assistance étatique parfois inaccessible 
et contribue. par le fait même. è une cer­
taine harmonie sociale Enfin, parce que 
chaque groupe ethnique est parent par 
plaisanterie à quatre ou cinq autres grou­
pes, une harmonie sociale des plus for­
tes et indestructible est ainsi établie. 
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Je ne sais trop par où débuter. Par la fin 
peut-être, c'est ce qu'il y a de plus près, 
de plus facile. 

Au moment où j'écris ces lignes, cela fait 
un mois et demi que je suis rentrée au 
Canada où j'ai récemment trouvé un tra­
vail en santé communautaire. J'avais be­
soin d'un travail stimulant, intéressant 
dans lequel je pouvais exercer mon auto­
nomie. Comment aurais-je pu me satis­
faire d'un travail monotone. routinier et 
sans envergure après avoir vécu et tra­
vaillé au Burkina Faso ? 

Lorsque j'ai débuté mon stage à Fada 
N'Gourma (petite ville de l'est du Burkina 
Faso). je n'avais que quelques notions 
théoriques concernant l'accouchement et 
la maternité. Après avoir reçu une forma­
tion informelle et observé les interven­
tions des sages-femmes et des accou-

La ~ie., ailleurs ... 

cheuses, j'ai commencé à pratiquer avec 
des gestes plutôt... incertains Ce man­
que d'expérience et d'assurance entraî­
nait chez moi une anxiété qui diminuait 
l'espace qui aurait dO être réservé aux 
émotions. Au fil des semaines, cette an­
xiété s'est atténuée et les émotions que 
je vivais en rapport aux accouchements 
ont pris une plus grande place. Elles ont 
pris enfin leur place. 

Durant toute la durée de mon séjour en 
Afrique. j'ai été à fleur de peau. Je vou­
lais tout apprendre, tout connaître sur ce 
nouveau pays que je découvrais. J'étais 
ouverte comme une jeune fleur qui vient 
d'éclore et qui est prête à résister à tou­
tes les intempéries et à vivre toutes les 
douceurs que la vie voudra bien lui offrir. 

Cependant, il y a eu des moments diffici­
les, croyez-moi. Mais aucun n'est resté 

SOPHIE S1mF11ç□n 

sans solution car avec Caroline comme 
amie. tout est tellement plus facile. 

J'ai apprécié être déracinée et baigner 
dans ce nouvel environnement sensitif 
Le Burkina Faso a pleinement satisfait 
mes attentes avec sa terre rouge feu et 
son ciel infiniment bleu. des sourires à 
profusion et une chaleur humaine pré­
sente et rassurante, sans oublier les ryth­
mes envoûtants, la nourriture parfumée 
et les habits colorés. 

Mon séjour en pays africain m'a permis 
de reprendre contact avec mes valeurs 
profondes. d'être moi-même, vraie, en 
contact avec mes émotions et de vivre 
en communauté Aussi, 11 m'a apporté une 
soif de vivre et de passion ... dont je n'ai 
aucune envie d'être sevrée. 

«AU PAYS DES GRENOUILLES, ON NE DEMANDE PAS UNE CHAISE POUR S'ASSEOIR» 
proverbe africain 
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